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Somme inachevée de mes vies, en liste à la Lyncée, souriant de ce Prévert qui m'aurait fait un bien bel enfant s'il avait su me succéder.

 

En dédicace à tous les Jacques, à sa sœur et à toi qui vis, qui es, aux vies de sursis et aux morts à venir.





I

#jesuis ce chien en fugue ; d'effroi, je mords,

précédant ma survie.

Je suis cette femme fidèle, meurtrie, j'arbore

Du normal conjugal d'envie.

Je suis ce dominant, petit et fort

Qui me pisse dans la bouche, ravi.

 

 

Je suis le lièvre furtif ; stoppé, je râle

Mon agonie dans l'air manquant.

Par un banal soir, une lame fatale

Dedans, rafraîchit mes tourments.

Aux pas lointains j'essuie ma bouche, fécale,

De chiotte confuse, éjaculant.

 

 

Je suis un mouton nu, tondu, vaincu,

Par mes pieds, étourdi, je saigne.

Suis la fille frivole, caracole, mon cul…

Non mais, qu'est-ce que t'as cru… ?

Une BAIGNE !

Beau gosse, irrésistible et invaincu,

De leurs amours que je dédaigne.

 

 

Je suis l'enfant par qui, sa verte mouche

S'ampute d'une aile, une patte, soucieux.

Songer à la mort de maman me touche

Mais, quand je mets trois doigts joyeux… !

Dans mon sourire de dépression, ma bouche

Nourrit en jeux, ma fange rieuse.

 

 



#défaite de mes atours fatals,

J'étais cette femme pouvant

Je suis la femme

Pourtant

En vie

Rompus aux attributs du mâle

J'étais cet homme jouissant

Je suis un homme

Pourtant

En vie

Tapi au fond d'un moi banal

J'étais enfant rêvant

Je suis enfant

Pourtant

En vie





II

#jesuis cette femme, superbe colosse et, impuissante, ravageuse, farouche, couchée de certitudes épanouies, qui rêve et baise tout ce qui lui tombe par le vagin, dans sa pince, qui raffole, engloutit puis, vomit les jouissances écœurantes aux lies des doutes voilés.

 

 

Je suis cette femme effacée comme sucrée qui goûte des yeux, du nez d'abord, se pâme des délices dès l'abord, qui élabore, établie en étapes, les traverses des rails de sa folie de vivre.

 

 

Je suis cette femme essoufflée et perdue ruisselante d'écume, aux jambes qui ne la portent plus, qui vient de fuir le dernier coup, retrouve le début d'une vie dans la lumière noire de ses apprentissages.

 

 

Je suis la petite fille qui passe devant la baie vitrée après un examen de son allure dans le rétro de la voiture, bien que sachant déjà trop bien qu'ils ne le verront pas. Qui se demande quand même si son visage ne dit vraiment rien de moins que sa démarche d'invisible évincée de la vie par son sexe aussi gros que puant qui lui rentre dedans si souvent. Rien qu'à elle. En secret. Sa fleur. Atomisée. Qui s'ébranle en serrant dans ses mains et sa gorge des cris sourds de bête qui se bat. Contre moi. Avec moi qui jouais le temps d'avant, à la marchande, et ma cousine, la cliente pour des brics, des légumes vrais, des bracs, des fruits plastics des brocs de breloques. Juste avant qu'il n'opère. Savant à prétexter, sourire, et raillerie niaise. De m'épingler des yeux. Je suis la jeune fille, si jeune dans le cadre morne de la mort de mon corps aux ailes fanées ; trophée du sachant chasseur, de retour en famille, ce dimanche après-midi.

 

 

Je suis la vieille femme encore alerte que rien n'alarme plus depuis que tous sont morts ou presque. Sauf son corps devenu si bavard de sens nouveaux, des douleurs d'en vivre dans une joie investie à l'univers absolu en mes émois absurdes des solitudes remontant des tranchées inertes, où mes faiblesses me coulent au fil de mes moins en moins de possible.

 

 

Je suis la fille de presque 12 ans qui manie déjà si bien les travers filiaux, empires de cette emprise dont tu as tant besoin, meilleure amie, sous-fifre, combattante de ma troupe aveugle encore ou muette au moins à mes oreilles sourdes. La vie me terrifie si tu n'es pas pour moi, ce dont j'ai le plus besoin dans ce que je sais de vivre l'amour boiteux qui m'échappe.

 

 

Je suis la vieille que tu ne regardes pas, dans le non genre de ton adresse là, derrière le vitré de mes yeux dont tu ne lis que les souffrances de tes affects offerts contre un salaire trop cher, à consumer les ressources qui me restent sans plus savoir penser que je suis devenue cette vieille-là. Je me remplis, si peu. Je me vide, tant. Ne m'inquiète pas de la différence, n'aspirant qu'à ton indifférence.
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